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À mon groupe de conseillers personnels, ils se reconnaîtront.



CHANGEMENT

Le changement peut tuer.

Dévaster.

Détruire.

Mais il peut aussi être salvateur. Nulle autre espèce sur cette planète ne le sait mieux que les Psis. Grâce à l’instauration forcée de Silence, le protocole qui a évincé leurs émotions alors même qu’il sauvait leurs esprits, cette race de télépathes, de clairvoyants et de guérisseurs, à la fois surdouée et maudite, parvint à s’éloigner du bord de l’abîme.

Après être restés à regarder d’en haut l’horreur à laquelle ils avaient échappé, ils s’en détournèrent en frissonnant.

Les années passèrent. Et lorsque le Conseil Psi déclara que leur taux de folie autrefois catastrophique était retombé à un niveau négligeable, qu’il ne subsistait plus trace de violence sur le PsiNet, ils surent qu’ils avaient pris la bonne décision. La seule décision possible.

Amour. Bonheur. Joie. Que leur importaient toutes ces choses puisqu’elles avaient pour revers la folie meurtrière, l’anarchie sanglante ? Les Psis préférèrent laisser cela aux espèces « animales » ; et tandis qu’humains et changelings s’enlisaient dans la turpitude des émotions, les Psis évoluèrent et devinrent les êtres les plus puissants de la planète.

Froids. Impitoyables. Silencieux.

Mais en l’an 2080, plus de cent ans après le « miracle » de Silence, les espèces animales entamèrent leur ascension. Et ce changement rejeta les Psis dans l’abîme. Dans les émotions, le chaos… et le cauchemar.



CHAPITRE PREMIER

Mercy éjecta d’un coup de pied une branche sèche qui gênait le passage et lui jeta un regard furieux.

— Stupide brindille.

Évidemment, ce n’était pas après ce bout de bois sans défense qu’elle en avait ; il avait juste eu la malchance de se trouver sur son chemin alors que, le dos voûté, elle fuyait le Cercle de la meute et les interminables festivités de la cérémonie d’union de Dorian.

Voir à quel point son meilleur ami était amoureux de sa compagne lui donnait la nausée. À vrai dire, toutes les sentinelles commençaient à la rendre malade.

— Clay qui fait les yeux doux à Tally, et je ne parle même pas de Luc et Sascha.

Venaient ensuite ceux qui l’offensaient le plus : Nate et Tamsyn. Comment ces deux-là osaient-ils encore être fous l’un de l’autre après toutes ces années !

— Ça devrait être illégal, gronda-t-elle.

Quant à Vaughn et Faith… mieux valait ne pas y penser.

Elle prit le parti d’aller courir.

Une heure plus tard, lorsqu’elle se fut enfoncée assez profondément dans la forêt territoriale de la meute pour ne plus entendre que les murmures prudents des créatures nocturnes qui s’affairaient dans le noir, elle s’assit sur le tronc lisse d’un arbre abattu et relâcha son souffle. Pour être honnête, elle n’en voulait ni aux sentinelles, ni à leurs compagnes. Merde, elle se réjouissait tellement pour eux que c’en était douloureux. Mais elle éprouvait aussi de la jalousie. Tous avaient trouvé chaussure à leur pied. Sauf elle.

— Bon, d’accord, marmonna-t-elle. Je l’avoue, je suis un gros bébé jaloux.

Il n’y avait rien de mal à être une femelle dominante au sein de la société des changelings. Ce n’était pas plus inhabituel de voir une femme tenir le rôle de chef qu’un homme. En revanche, être une femelle dominante dans une meute de léopards où aucun des mâles dominants ne vous attirait, c’était moins bien. Et alors, être une femelle dominante dans un État contrôlé par des léopards et des loups – et n’être attirée que par celui qu’il ne fallait pas –, c’était la cerise sur le gâteau.

Certes, rien ne l’obligeait à se limiter à leur territoire ; Dorian la poussait à sortir de l’État pour voir si elle trouverait quelqu’un à son goût dans l’une des autres meutes, mais elle n’arrivait pas à se résoudre à quitter DarkRiver tant que la situation serait aussi délicate. Bien sûr, la vie avait repris un cours plus tranquille depuis la tentative d’enlèvement avortée d’Ashaya, la compagne de Dorian, mais cette quiétude était teintée d’anxiété. Tous attendaient le prochain pavé dans la mare… quant à savoir s’il serait lancé par le Conseil Psi, dont le calme avait de quoi éveiller les soupçons, ou par l’Alliance humaine qui s’était montrée capable de violence, les paris étaient ouverts.

Une chose était sûre, ça allait se produire.

En tant que sentinelle de DarkRiver, elle était censée réfléchir à leur stratégie de défense en envisageant tous les scénarios possibles. Au lieu de ça, son désir l’obsédait au point qu’elle ne pensait plus qu’à cette fièvre qui la possédait, cette faim qui lui nouait la gorge, cette envie dévorante qui investissait la moindre de ses cellules, le moindre de ses souffles. Les contacts intimes étaient aussi indispensables à son âme de prédatrice que la forêt qu’elle considérait comme sa maison, même si les choses n’auraient peut-être pas été si critiques si elle n’avait pas eu en plus à gérer le choc que lui avait occasionné une conversation qu’elle avait eue quelques jours plus tôt avec Tamsyn, la guérisseuse de la meute.

C’était Mercy elle-même qui en était venue au fait.

— Il y a de fortes chances que je ne m’unisse jamais.

— Tu n’en sais rien, avait commencé Tamsyn en fronçant les sourcils. Tu pourrais rencon…

— Ce n’est pas ça. Il se peut que je sois incapable d’être avec quelqu’un. Tu sais que ça arrive.

De mauvaise grâce, Tamsyn avait hoché la tête.

— Le risque est plus élevé chez les femelles dominantes que chez les mâles. C’est ce qui se passe lorsqu’on refuse de… s’abandonner. Même à son compagnon.

Et c’est ça qui fout le bordel, songea Mercy. Elle avait beau vouloir un compagnon de toutes les fibres de son être, si le partenaire fort et indémontable dont elle savait avoir besoin débarquait, elle pourrait refuser de le reconnaître au niveau nécessaire pour sceller une véritable union. Oh, ses pulsions la pousseraient sans doute à le prendre pour amant, peut-être plus… mais si son léopard n’acceptait pas réellement qu’il ait des droits sur elle, elle était capable de partir errer pendant des mois pour ne revenir auprès de lui que lorsqu’elle ne parviendrait plus à lutter contre son désir.

C’était une forme de torture particulière, réservée à ces femelles léopards que la simple idée de laisser un mâle les contrôler de quelque manière que ce soit hérissait. On pouvait retourner le problème dans tous les sens, à moins que son compagnon se révèle faible et soumis – et vu qu’elle ne serait jamais attirée par un individu de ce genre, la question ne se posait pas –, il allait forcément essayer de la dominer.

— Je n’ai pas besoin d’un compagnon, marmonna-t-elle en contemplant le disque lumineux de la lune automnale. Mais est-ce qu’on ne pourrait pas m’envoyer un beau mâle séduisant et fort avec lequel je puisse danser ? Pitié ? (Elle n’avait pas eu d’amant depuis près de huit mois, et elle commençait à en souffrir à tous les niveaux.) Il n’a même pas besoin d’être intelligent, un bon coup au lit me suffirait.

Juste de quoi relâcher la tension de son corps pour qu’elle puisse se remettre à fonctionner.

Parce que, pour un félin, le sexe ne se cantonnait pas au plaisir ; il incluait aussi l’affection et la confiance, entre autres choses agréables.

— Même si là, tout de suite, je me satisferais de sexe pur.

Riley sortit de l’ombre à cet instant.

— Quelque chose te démange, chaton ?

Elle se leva d’un bond et étrécit les yeux, consciente qu’il avait dû rester dans le sens du vent exprès afin de la surprendre.

— Tu m’espionnes ?

— Alors que tu parles assez fort pour réveiller les morts ?

Elle aurait pu jurer que de la fumée s’était mise à lui sortir des oreilles. Tout le monde croyait Riley calme, pragmatique, terre à terre. Elle seule savait qu’il avait un fond de méchanceté et qu’il se délectait de la faire enrager.

— Qu’est-ce que tu veux ?

Son grondement venait du cœur, tant celui du léopard que de la femme.

— On m’a invité à la cérémonie d’union de Dorian. (Il esquissa un sourire lent qui lui donna envie de riposter.) Difficile de te louper quand tu fous le feu comme ça. Et ce ne sont pas de tes cheveux que je parle.

Il s’attarda sur les longues mèches rousses qui tombaient sur sa poitrine.

Il en fallait beaucoup pour plonger Mercy dans l’embarras, mais elle avait les joues brûlantes. Parce que si Riley savait qu’elle était en chaleur – comme une putain de bête sauvage ! – ça n’avait pas dû échapper à ceux de sa propre meute.

— Et alors, tu m’as suivie dans l’espoir que je m’abaisse à coucher avec un loup ?

Elle avait volontairement rendu le mot « loup » aussi appétissant que s’il s’était agi de « reptile ».

Riley crispa les mâchoires, ses joues couvertes d’une barbe naissante d’un ton plus foncé que ses cheveux châtains.

— Tu veux te faire les griffes sur moi, minette ? Viens donc.

Elle serra les poings. En réalité, elle n’était pas garce à ce point-là. Mais ce fichu Riley avait l’art de la mettre en rogne.

— Désolée, je ne tabasse pas les chiots sans défense.

Il eut le culot d’éclater de rire. Elle feula.

— Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ?

— On sait tous les deux qui domine ici… et ce n’est pas toi.

C’était le bouquet. Elle était sentinelle ! Il était lieutenant depuis plus longtemps, et alors ? Ça ne changeait rien au fait qu’elle occupait au sein de DarkRiver un poste équivalent au sien chez les SnowDancer. Le loup venait de dépasser une limite très stricte… et vu qu’elle ne pouvait pas avoir de sexe, elle se contenterait de violence.

D’humeur sauvage, elle bondit.

Riley l’attendait. Il encaissa son coup de pied à la cuisse sans broncher, et intercepta son crochet du droit d’une seule main. Elle s’était déjà remise en mouvement et adopta une nouvelle posture, prête à profiter de la moindre faiblesse. Il contra chacune de ses attaques, sans passer à l’offensive.

— Bats-toi ! hurla-t-elle.

Elle avait besoin de transpirer un peu ; ça atténuerait l’ardeur du désir qui lui tordait les entrailles. Sa botte toucha les côtes de Riley.

Au grognement qui lui échappa, elle se fendit d’un rictus.

— Pas si rapide que ça hein, louveteau ?

— J’essayais de ne pas te faire de mal, dit-il en bloquant de ses bras ses frappes suivantes.

— Je ne suis pas une putain de princesse, marmonna-t-elle en visant la partie la plus vulnérable de l’anatomie masculine. (Ouais, ce n’était pas du jeu. Mais Riley l’avait cherché. Oh oui, il l’avait bien cherché.) De la part de la minette, Kincaid.

— Merde, Mercy !

Il lui empoigna le pied avant qu’elle ait atteint son entrejambe et la retourna. Sans effort. Elle hoqueta, prenant la pleine mesure de la puissance qu’il avait contenue jusque-là. Elle pirouetta dans les airs et se reçut avec aisance sur ses pieds.

— Je t’accorde une chose, dit-il, ramassé en face d’elle tandis qu’ils se tournaient autour. Tu sais bouger ton corps… chaton.

Une montée d’adrénaline la traversa comme du feu liquide.

— Mieux qu’un chien de berger prétentieux, en tout cas. (Malgré son ton égal, elle transpirait sous son tee-shirt noir moulant, et son cœur battait la chamade.) On sort les griffes, dit-elle sans autre avertissement avant de fondre sur lui.

Elle ne le vit même pas venir. Alors qu’elle s’apprêtait à le défigurer – bon d’accord, elle se serait contentée de l’égratigner, ce n’était pas non plus un combat à mort –, elle se retrouva la seconde suivante à plat dos, les poignets plaqués au sol et emprisonnés dans une main puissante.

— Aïe !

Riley l’écrasa sous le poids de son corps et lui coupa le souffle. Cet enfoiré était un vrai paquet de muscles.

— Rends-toi.

Son nez touchait presque le sien.

— Tu aimerais bien. (Elle esquissa un rictus, sans lâcher du regard ses yeux couleur chocolat noir.) Viens plus près.

— Pour que tu puisses me mordre ? (Ses dents étincelèrent.) Rends-toi d’abord. Ensuite je me rapprocherai.

— Moi vivante, jamais.

Se rendre reviendrait à admettre que le loup la dominait, pour cette nuit-là du moins.

— En ce cas, j’imagine que je vais devoir t’y contraindre.

— Vas-y, essaie donc.

En souriant, elle lui sauta à la gorge et allait l’avoir… lorsque recourant à une passe qui avait tout d’illégal, il la retourna à nouveau. Elle se retrouva à plat ventre sur le sol jonché de feuilles, les poignets ramenés au-dessus de sa tête et toujours prisonniers de l’étreinte de Riley.

— Tricheur.

— Dit la femme qui a essayé de me faire remonter les couilles dans la gorge, lui fit-il remarquer tout en léchant la peau salée de son cou avec une nonchalance incroyablement provocante.

— Je vais te tuer, siffla-t-elle.

Il la mordit.

À l’endroit doux et sensible entre son cou et son épaule.

Elle sentit un frisson parcourir son corps entier à cette démonstration flagrante de domination.

— Arrête, lâcha-t-elle d’une voix rauque qui n’évoquait en rien le rejet qu’elle avait eu l’intention d’exprimer.

Il détacha la bouche de sa peau.

— Je t’ai clouée au sol.

— Ça, c’est des conneries de loup. Je suis un félin.

— Il n’empêche que tu es coincée sous moi. (Il se blottit dans son cou.) Et je te sens chaude, humide et prête.

Sa voix devenait plus grave au fur et à mesure qu’il laissait sortir le loup.

Et la chaleur entre les cuisses de Mercy se mit à pulser comme un roulement de tambour. Une vague de désir impétueux lui nouait l’estomac. Qu’est-ce qu’elle avait faim de sexe, bon sang ! Et Riley la maîtrisait de sa poigne de fer. À ce moment-là, son léopard se moquait qu’il ne soit pas un félin. Seul lui importait le fait qu’il soit fort, séduisant, et excité.

Elle s’aperçut que, sans s’en rendre compte, elle avait rapproché son corps du sien et qu’elle frottait ses fesses contre lui en une invitation silencieuse.

— Si tu racontes ça à quelqu’un, je t’arrache le cœur.

— Ce n’est pas parler qui m’intéresse, là tout de suite.

Il relâcha ses mains et la laissa se retourner sur le dos… pour lui écarter les cuisses et caler son érection tout contre elle. Elle parvint à peine à réprimer un gémissement.

Prenant appui sur ses bras, il braqua sur elle les yeux de son loup : le cercle d’ambre autour de ses pupilles noires s’était fondu dans le marron intense de ses iris et son regard étincelait.

— Brutal ?

Telle une force primaire, son aura sexuelle entrait en collision avec la peau de Mercy.

— Très.

Elle voulait qu’il la marque et se serve d’elle jusqu’à ce qu’elle soit exténuée et abrutie de plaisir. Et elle voulait lui rendre la pareille. Refermant le poing sur ses cheveux épais et soyeux qu’elle mourait d’envie de sentir sur ses seins, elle attira sa tête vers elle et l’embrassa alors qu’un grondement montait dans sa gorge. Il saisit son cou d’une main et le serra légèrement.

— Tiens-toi tranquille.

Cette fois, elle le mordit.

Un rugissement se déversa dans sa bouche tandis que Riley Kincaid s’abandonnait à son loup et lui montrait ce qui lui valait d’être le vétéran des lieutenants SnowDancer. Le tee-shirt de Mercy fut réduit en lambeaux en un clin d’œil, et l’instant suivant son soutien-gorge disparut. Il referma la main sur l’arrondi de sa chair dénudée, et lorsqu’il arracha ses lèvres des siennes pour descendre plus bas, elle sut qu’elle allait sentir ses dents.

Elle ignorait en revanche qu’avant de plonger ses dents puissantes dans sa peau délicate, Riley sucerait son téton comme s’il s’agissait de sa friandise préférée. S’arc-boutant, elle se détacha du sol et agrippa ses épaules chaudes et moites. Qu’avait-il fait de son propre tee-shirt ? Elle s’en moquait. Tout ce qui comptait, c’était ce superbe corps d’homme qu’elle caressait et qui lui procurait un plaisir inouï.

Sourde à son grondement, elle l’obligea à délaisser son sein et lui mordit de nouveau la lèvre. Riley avait une bouche magnifique, pour un loup. Cela faisait des mois qu’elle avait envie de la mordiller. Elle ne s’en priva pas. Puis elle fit courir ses lèvres le long de sa mâchoire et de son cou. Goût de sel, d’homme et de loup.

Loup. Ennemi.

Son félin grogna de nouveau.

Mais ses protestations furent ensevelies sous une vague de chaleur pure. Elle trouvait Riley bon.

Lorsqu’il glissa la main dans ses cheveux qui lui arrivaient à la taille et lui fit basculer la tête en arrière pour l’embrasser encore, elle ne s’y opposa pas. Aussi fougueux que le premier, son baiser humide et appuyé lui promettait un plaisir sexuel brut, sans restriction.

— Maintenant, ordonna-t-elle alors qu’ils se séparaient, vibrant presque sous l’effet de son désir toujours plus pressant.

— Non.

Il glissa le long de son corps, et elle se retrouva soudain sans pantalon ni culotte. Elle sentit la caresse de ses griffes à l’intérieur de ses cuisses et sut que son geste avait été volontaire. Elle n’avait pas eu mal, c’était à peine s’il l’avait touchée. Un simple effleurement.

Suffisant pour rappeler à son félin qu’il pouvait la prendre.

Largement suffisant pour décupler son excitation.

— Maudit loup, s’étrangla-t-elle.

Lui écartant les cuisses de ses mains puissantes et calleuses, il posa la bouche sur son intimité. Elle poussa un cri. Riley n’était apparemment pas d’humeur à prendre son temps. Il la lécha à coups de langue fermes, la suça puis la mordilla. L’orgasme qui la déchira était si violent qu’elle sut que ses muscles allaient le lui faire payer le lendemain.

Il continua à la titiller de la bouche et des dents jusqu’à ce qu’elle sente son corps se contracter de nouveau au bout d’un laps de temps dérisoire. Mais elle voulait plus qu’un simple sursaut de plaisir. Empoignant ses épaules, elle l’attira plus haut, consciente qu’elle n’en aurait pas été capable s’il n’avait pas coopéré. Ce qui l’aurait agacée… dans n’importe quelle autre situation.

— Vas-y, loup.

La main dans ses cheveux, il tira sa tête en arrière.

— C’est quoi mon nom ?

Elle lui lacéra le dos. Il ne tressaillit même pas.

— Mon nom, minette. Dis mon nom.

— Monsieur Vieux Jeu, le Vioc pour faire court, dit-elle en se frottant contre la bosse dure de l’érection sous son jean.

La matière rugueuse lui procurait une sensation exquise. Pas autant que si elle avait pu avoir sa peau nue, mais il ne bougeait pas.

— Dis-le, ou pas de queue pour aujourd’hui.

Elle en resta bouche bée.

— Va te faire foutre.

— Tu t’en occuperas bientôt. (Il l’embrassa encore, un enchevêtrement de langues, de dents et de puissance virile indomptée.) Bon, ajouta-t-il, se pressant contre elle pour qu’elle sente le poids et la chaleur de ce qu’elle pouvait avoir, c’est quoi mon putain de nom ?

Elle fut tentée de recommencer à feuler, mais elle avait la peau moite de sueur et il lui mettait l’eau à la bouche. Elle le voulait en elle. Tout de suite.

— Les hommes et leur ego, marmonna-t-elle rien que pour l’énerver un peu. Vas-y maintenant, Riley. Ou je trouverai quelqu’un d’autre.

Il maintint sa tête en place une longue seconde de plus avant de rapprocher son visage du sien, l’informant par ses yeux d’ambre que c’était le loup qui menait la danse à cet instant précis.

— Qu’est-ce que tu viens de dire ?

Des mots calmes, très calmes.

Elle lui griffa le dos de nouveau. Cette fois, le loup se mit à gronder et les quelques minutes suivantes passèrent dans un tourbillon de vêtements déchirés, de baisers voraces et de cris de plaisir mêlés à des gémissements. Soudain, il fut nu au-dessus d’elle. Puissant, chaud, magnifique. Elle s’éleva contre lui et se sentit prendre les yeux du léopard lorsqu’il posa une main sur sa cuisse pour la clouer au sol et frotta son sexe tendu contre elle.

Elle voulut l’empoigner, mais il gronda. Alors qu’en temps normal elle aurait réagi, le plaisir qu’il lui donnait était tel qu’elle s’en abstint. Elle enroula son autre jambe autour de lui et, glissant les mains dans ses cheveux, elle rapprocha son corps du sien.

— Je te veux en moi.

Lorsqu’il commença à la pénétrer, elle aspira une goulée d’air. Le sexe de cet homme était dur comme la pierre et assez gros pour étirer ses muscles à un point presque douloureux. Elle frissonna.

— Encore.

Il la prit au mot et s’enfonça en elle avec une lenteur intensément érotique qui fit se contracter d’extase les muscles de son vagin avant même qu’il entre tout entier. Jamais elle ne s’était senti aussi possédée de sa vie. Mais il ne lui accorda que quelques secondes pour s’habituer à lui avant de s’emparer de nouveau de ses lèvres tandis qu’il allait et venait en elle avec une puissance qui ravissait son léopard. Loup ou pas, ça valait le coup de danser avec cet homme.

Elle bougea avec lui, lui rendant ses baisers, fit courir ses mains sur son corps et le mordilla juste pour le plaisir. Il la maintint clouée au sol pendant qu’il la prenait, comme s’il savait à quel point elle avait besoin d’une bonne chevauchée. Elle jouit en poussant un cri perçant, sa chair se resserrant voluptueusement autour de sa verge, une explosion d’étoiles dans les yeux.

Les lumières étincelaient toujours lorsqu’elle revint sur terre. Riley était encore chaud et tendu en elle, et ses coups de reins puissants lui donnèrent un nouvel orgasme en un rien de temps. Cette fois, elle lui mordit le cou à la manière des loups et parvint enfin à l’emmener avec elle.



CHAPITRE 2

Tôt le matin suivant, une Psi élancée entra dans un restaurant au sud de San Diego qui servait le petit déjeuner et le dîner – pas le déjeuner – et s’assit, posant son attaché-case à côté d’elle. Elle était vêtue d’un tailleur anthracite, composé d’une veste cintrée et d’un pantalon sur mesure de la même matière. Le col blanc de sa chemise était impeccablement repassé, ses ongles manucurés coupés court et propres.

La serveuse sourit, mais elle ne s’attendait pas à recevoir de réponse. Tous les Psis – enfin, à l’exception de ceux qui avaient récemment déserté – étaient des robots insensibles. D’après les rumeurs qui lui étaient parvenues, ils n’étaient pas nés comme ça : ils s’exerçaient à se débarrasser de leurs émotions. Elle trouvait ça complètement stupide. À quoi bon la vie sans l’amour et les rires ? D’accord, on versait bien quelques larmes en cours de route, mais la vie était comme ça, après tout. Faite pour être vécue.

Mais elle se garda de dire ce qui lui passait par la tête ; les Psis avaient beau être dénués d’émotions, ils laissaient toujours le pourcentage exact de pourboire. Ce qui valait mieux que certains radins qui la faisaient courir à droite et à gauche, tout ça pour lui donner 50 centimes. À choisir, elle préférait largement un client Psi.

— Qu’est-ce que je vous sers ? demanda-t-elle, son bloc-notes rétro à la main.

C’était grâce à ça que le restaurant marchait : les gens venaient pour « l’ambiance », comme disait le patron.

Elle se moquait de lui – c’était son mari, ce vieux dragueur, il fallait bien qu’elle lui mette la pression –, mais il avait raison. Les gens aimaient les nappes à carreaux sur les tables en bois, le personnel qui remplaçait les blocs-notes encastrés dans les tables, et même le vieux juke-box grésillant dont ils montaient le son la nuit. Ce qui expliquait pourquoi ils avaient beaucoup de clients humains et changelings.

Les rares Psis à fréquenter l’établissement étaient pour l’essentiel des étrangers de passage en ville pour une réunion d’affaires. Celle-ci collait au profil. Jolie en plus, avec ses yeux vert vif et sa peau pâle. Les Psis étaient vraiment d’une beauté saisissante, la plupart du temps ; la serveuse songea qu’ils devaient trafiquer leurs gènes au cours de la grossesse.

— Mademoiselle ? l’encouragea-t-elle en voyant que la femme ne répondait pas.

La Psi cligna des yeux, le regard fixé sur elle.

Et la serveuse aurait pu jurer y lire du désespoir.

Puis l’attaché-case explosa.



CHAPITRE 3

Quand Riley s’éveilla, il trouva son frère Andrew assis au bout de son lit, une tasse de café à la main et le visage fendu d’un sourire satisfait.

— Bien joué, frérot, dit-il. Te doucher avant d’aller dormir. Je parie que tu as même fait trempette dans une rivière avant de rentrer.

Riley se contenta d’attendre la suite. Andrew était très doué pour pousser les gens à cracher le morceau en insinuant qu’il savait déjà tout. Il prétendait que c’était parce qu’il était le deuxième de la fratrie. D’après Riley, c’était juste parce qu’il aimait jouer les petits malins.

— Mais tu as oublié de vider le panier à linge sale.

— Tu renifles le linge sale, maintenant ? (Il haussa un sourcil, certain qu’Andrew ne détenait aucune preuve. Ses vêtements avaient été détruits ; il était revenu à la tanière sous sa forme de loup. Et il s’était bel et bien gelé les fesses dans un lac glacé avant de rentrer.) Tu as vraiment besoin de baiser.

— Oh, ce n’est pas ma vie sexuelle le sujet. (Nouveau sourire suffisant.) La tienne est beaucoup plus intéressante.

Riley resta allongé sur le dos, l’épaule légèrement endolorie.

— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? Tu es censé être à Los Angeles cette semaine.

Andrew avait récemment été promu à un poste qui exigeait de lui qu’il patrouille dans toutes les villes contrôlées par les SnowDancer et rende compte de ses observations à leur chef, Hawke.

Une responsabilité nécessaire.

Car comme les SnowDancer l’avaient appris au plus froid de l’hiver précédent, tous les loups n’étaient pas bienveillants et protecteurs. Cette leçon avait porté un sérieux coup à la meute, et ils en gardaient la blessure. Mais leur douleur ne les avait pas empêchés de faire le nécessaire pour que ça ne se reproduise plus.

C’était là qu’Andrew intervenait, en surveillant pour Hawke ceux qui auraient sinon risqué d’échapper à leur vigilance. Il dirigeait une petite équipe d’hommes et de femmes qui vouaient une loyauté indéfectible aux SnowDancer, et se seraient arraché le cœur plutôt que de blesser des innocents. Des gens avenants, de plus, qui avaient le contact facile.

Surtout Andrew, qui était capable d’amener n’importe qui à lui parler de n’importe quoi. Raison pour laquelle Riley avait appris à se méfier des questions en apparence innocentes de son frère cadet.

— Kieran et moi avons échangé nos postes, répondit Andrew. Il voulait s’éloigner de quelqu’un de la tanière.

Riley savait précisément qui l’autre soldat cherchait à éviter.

— Il a cassé avec sa dernière petite amie. (Même si Kieran était un humain que les SnowDancer avaient adopté enfant, ça ne l’empêchait apparemment pas de jouer les loups en rut.) La fille veut le saigner, d’après ce que j’ai entendu dire.

— Je m’en doutais. (Une étincelle se ralluma dans l’œil d’Andrew.) Bon, c’était qui ?

— Je croyais que tu le savais ?

Andrew grimaça.

— Je sais que tu as baisé. Ce n’est qu’une question de temps avant que je découvre la vérité.

— Lâche l’affaire, tu veux.

Alors qu’il s’apprêtait à se lever, il comprit pourquoi il avait mal à l’épaule. Mercy n’y était pas allée de main morte en l’égratignant. Ça aurait pu faire hésiter un humain, mais le loup de Riley sourit. Porter la marque de ses griffes était comme un insigne honneur : cela voulait dire qu’il lui avait donné un tel plaisir qu’elle avait perdu la tête. Si elle avait réellement été son amante, il l’aurait exhibée.

Mais il ignorait ce qu’elle représentait pour lui. Tout ce qu’il savait, c’était que cette femme allumait son désir et sa colère plus vite que nulle autre. Il resta donc sur le dos, soudain conscient qu’il ne pourrait pas se contenter d’une fois. Loin de là. Son estomac se noua.

— Va-t’en, Drew. Je me lèverai dans quelques minutes.

— Mmm, il veut que je parte. Pourquoi donc ? (Andrew sirota son café.) Se pourrait-il que la petite chatte ait marqué notre estimé lieutenant ?

Il s’en fallut de peu que Riley réagisse à cette mention de « chatte ». Il n’avait aucune intention de garder secrets ses ébats avec Mercy ; elle avait beau lui taper sur le système, c’était aussi une femme incroyablement forte et séduisante que n’importe quel homme serait fier d’avoir pour amante. Mais il voulait se laisser le temps de décider la manière dont il allait gérer la situation. À peine cette pensée eut-elle pris forme qu’il entendit la voix de Mercy dans sa tête, bribe de souvenir d’un de leurs nombreux accrochages.

— Bon sang, Riley, ça t’arrive d’agir sans réfléchir ?

— Si nécessaire.

— Si nécessaire. (Elle singeait sa voix à la perfection.) Je te traiterais bien de Psi, mais je pense que ce serait les insulter.

— J’éprouve des émotions.

— Mais tu les fais passer par une bonne dizaine de filtres avant de les laisser s’exprimer. (Elle rejeta sa queue-de-cheval haute derrière son épaule.) Ça ne me dérange pas… sauf quand tu me fais tourner en bourrique avec tes plans.

Elle détacha le mot « plans » en près de sept syllabes.

— On gérera certaines situations le moment venu. On n’a pas besoin d’un organigramme avec un code couleur.

Bien entendu, il n’y avait pas eu d’organigramme. Mercy aimait juste tirer sur la corde.

— Je pense qu’il faut que tu ailles voir Brenna, dit-il à Andrew qui n’avait pas bougé. Il paraît qu’elle et Judd se sont disputés.

Riley appréciait Judd, mais après tout, vu que cet homme était uni à sa petite sœur, il se réservait le droit de l’embêter de temps en temps. Et de se servir de lui pour détourner l’attention d’Andrew.

— Elle refuse de me parler… va vérifier qu’il ne l’a pas malmenée.

Andrew partit en coup de vent. Riley se demanda si Judd allait frapper son frère pour son intervention indésirable… et totalement inutile.

— Ça lui apprendra, marmonna-t-il en se levant et en s’appropriant le café qu’Andrew avait abandonné.

Judd aurait préféré se couper un bras que faire du mal à Brenna. C’était bien pour ça qu’il était encore en vie. Même si Riley n’avait pas le tempérament tout feu tout flamme de Mercy, ses émotions étaient sincères.

Et l’amour qu’il vouait à sa sœur était tel qu’elle le traitait régulièrement d’ours protecteur à l’excès. Il s’en moquait. La meute leur avait apporté une aide précieuse, mais c’était vers Riley que Brenna s’était tournée après la mort de leurs parents. C’était lui qui avait déposé des baisers sur ses cicatrices et chassé ses cauchemars. Qu’elle se soit unie depuis ne remettait pas en cause le droit qu’il avait de veiller sur elle.

À cette pensée, un nœud de culpabilité et de fureur lui serra le cœur. Il n’avait pas rêvé cette nuit-là, mais la douleur subsistait, comme toujours. La vérité, c’était qu’il n’avait pas été là pour Brenna au moment où elle avait eu le plus besoin de lui. Cet enfoiré de Santano Enrique avait fait du mal à sa sœur, tellement qu’il l’avait presque anéantie.

« Mais elle a tenu bon. Elle a survécu, merde, et s’il y a bien une chose dont elle peut se passer, c’est d’un idiot de frère qui s’apitoie sur lui-même. »

La voix de Mercy, encore, ces mots qu’elle lui avait balancés peu après la libération de Brenna parce qu’une fois de plus, il s’était montré hargneux.

Que dirait-elle si elle pouvait entendre ses pensées à cet instant ?

Il porta la main à son épaule et esquissa un sourire à contrecœur, sa vieille colère balayée par une vague de désir primaire. S’il avait su que ça allait être aussi bon entre eux, il aurait envoyé balader son contrôle et n’aurait pas attendu des mois pour la poursuivre de ses ardeurs. Ça, songea-t-il en se rendant à la salle de bains, c’était une erreur qu’il ne commettrait pas de nouveau.

Lorsque Andrew repassa piteusement la porte, Riley était habillé et mangeait des œufs brouillés.

— Pas de bleus en vue, dit-il en scrutant le torse d’Andrew.

Son frère avait reçu une balle en plein cœur l’hiver précédent, son sang une fleur écarlate sur la neige ; le loup de Riley ne pouvait pas s’empêcher de l’examiner chaque fois.

— Soit Judd était de bonne humeur, soit tes côtes doivent te faire un mal de chien.

— Ris donc, dit Andrew, un sourire machiavélique lui barrant le visage. Mais maintenant, Brenna aussi sait qu’il se trame quelque chose.

Génial ! Si Andrew était fouineur, la curiosité de Brenna tenait du harcèlement.

— Tu n’as pas de vie, Drew.

— En ce cas, tu ne verras pas d’inconvénient à ce que je fourre le nez dans la tienne.

 

Mercy traîna au lit bien au-delà de l’heure où elle se réveillait d’habitude, les yeux rivés au plafond de sa cabane. Courbaturée de partout, couverte de morsures, de griffures et de bleus, elle se sentait d’humeur à ronronner. Elle ne comptait pas le lui dire – jamais de la vie ! –, mais Riley assurait au lit. Ou sur le sol de la forêt.

Non seulement le loup l’avait presque culbutée jusqu’à l’inconscience, mais il lui avait également offert les meilleurs orgasmes de sa vie. Et ça, c’était tout bonnement la honte. C’était avec un loup qu’elle avait le mieux pris son pied ! Pathétique. Sauf que son corps lui disait de la boucler et de savourer. Car c’était bon… si bon que l’envie pourrait même lui prendre de recommencer.

— Non, se dit-elle à l’instant où cette pensée lui venait. Une fois – et l’essentiel de la nuit, ça ne compte évidemment que pour une fois – passe encore. Mais si ça se reproduit, il va se mettre en tête qu’il a des droits sur toi.

Elle connaissait les hommes changelings prédateurs. Ils aimaient exercer leur contrôle, en particulier sur leurs femmes. Et Riley était un bon gros loup de Neandertal régi par sa testostérone… il considérait probablement la soumission de Mercy comme un dû. Elle ricana.

— Pas dans cette vie.

Elle se retourna et gémit lorsque ses muscles protestèrent. Elle avait pris une douche la nuit précédente, mais elle ne couperait pas à un bain chaud. Ni à un massage. L’une de ses compagnes de meute accepterait volontiers de lui en faire un par simple amitié, mais elle verrait alors les marques sur son corps.

Mercy imaginait déjà la réaction des siens en découvrant qu’elle avait couché avec un loup. Les SnowDancer étaient leurs alliés, mais les léopards et les loups faisaient rarement bon ménage. Instaurer une véritable amitié allait leur prendre un sacré bout de temps. Et même si elle avait pris du plaisir avec Riley – bon d’accord, un plaisir dément – il n’était pas son ami pour autant.

La plupart du temps, il lui suffisait de respirer pour la mettre en rogne.

Elle sursauta à la sonnerie du tableau de communication. Il lui coûta de sortir la main de son lit chaud pour prendre le combiné.

— Ouais ?

— Allume l’écran, Mercy.

Toute sa paresse se volatilisa.

— Mamie ?

— Bien sûr, qui veux-tu que ce soit ? L’écran maintenant. Dépêche-toi, ma fille. Ton grand-père attend que l’on puisse caser une séance de tango à l’horizontale avant une réunion.

Mercy rougit.

— Je me serais bien passée d’avoir cette image dans la tête. Et pas d’écran… je suis nue.

Ce qui l’inquiétait en réalité, c’était que sa grand-mère au regard perçant remarque la morsure que Riley lui avait laissée au cou.

— Tu n’as rien que je n’aie pas, dit sa grand-mère.

— Mamie ! (Elle sourit malgré elle.) Je n’appartiens pas à ta meute, alors ne joue pas les chefs avec moi.

Sa grand-mère maternelle dirigeait la meute AzureSun au Brésil. Les sentinelles d’Isabella avaient continué à la soutenir dans la vieillesse. Chez les changelings, la force physique n’était pas toujours déterminante ; l’âge et l’expérience avaient tout autant de valeur. Enfin, ce n’était pas comme si sa grand-mère ne tenait pas en plus une forme olympique.

— Je ne joue pas les chefs, Mercy, je suis chef. (Elle avait dit ça avec l’assurance tranquille d’une femme qui savait très bien qui elle était et se moquait royalement de ce que pensaient les autres.) Et cette chef a un cadeau pour toi.

Toutes les cellules du corps de Mercy tirèrent la sonnette d’alarme.

— Mamie ? Qu’est-ce que tu as fait ?

— Ne prends pas cette voix inquiète, ma chérie. Je sais que tu m’as dit ne pas pouvoir quitter ta meute pour venir voir si l’une de mes sentinelles pourrait te convenir en tant que compagnon, mais puisque les choses sont plutôt calmes ici, je t’envoie Eduardo et Joaquin.

Oh… mon… Dieu.

— Mamie, ce n’est pas la peine de jouer les entremetteuses. J’ai déjà trouvé quelqu’un.

Avec qui baiser, mais elle n’estimait pas nécessaire d’informer sa grand-mère de ce détail.

— Vraiment ? dit-elle vivement. Moins dominant ?

« Mon nom, minette. Dis mon nom. »

Elle sortit les griffes et faillit déchiqueter les draps.

— Non.

— C’est ton compagnon ?

À cette idée, le léopard de Mercy gronda.

— On vient juste de…

— En ce cas, il n’y a pas de mal à élargir ton panel de choix.

Mercy serrait le combiné à le broyer.

— Mamie, je suis sérieuse, je n’ai pas besoin d’aide. N’envoie pas tes sentinelles ici.

Éviter deux mâles sans doute déterminés n’avait rien d’une perspective plaisante. D’autant plus que le seul homme que son corps semblait désirer était un loup qu’elle avait menacé de tuer plus d’une fois.

— Trop tard, dit Isabella. J’ai réglé la question avec Lucas il y a de ça plusieurs jours… mes hommes doivent déjà se trouver sur votre territoire. Et si ça ne colle pas avec eux, j’ai plusieurs autres sentinelles célibataires qui sont toutes d’avis que tu ferais une excellente compagne.

Mercy se frappa le front du poing.

— Je vais les renvoyer sur-le-champ. Je n’ai pas besoin de ce genre de complications.

— Bien sûr que si, ma chérie. Et si l’homme que tu fréquentes n’est pas capable de gérer un peu de concurrence, il ferait mieux d’abandonner la partie. (Sa voix changea pour devenir celle du chef.) Il te faut un homme endurci, Mercy. Sinon, tu vas lui piétiner le cœur et le manger au petit déjeuner.

— Merci.

— C’est une réalité, chaton. (Elle poursuivit dans un murmure étouffé.) En parlant d’homme endurci, ton grand-père est à bout de patience. Je te rappellerai quand tu auras rencontré Eduardo et Joaquin.

Alors que Mercy s’apprêtait à poser le combiné sur la table de chevet, il se remit à vibrer dans sa main. Cette fois, elle vérifia l’identité de son interlocuteur.

— Lucas ? Qu’est-ce qui se passe ?

— J’ai besoin que tu ailles inspecter le Bosquet. Il y a quelque chose là-bas qui ne devrait pas y être.

L’esprit de Mercy passa en mode sentinelle.

— Comme la dernière fois ?

Quand ils y avaient trouvé une Psi rebelle blessée. Ce qui s’était passé ensuite avait failli causer la mort de Dorian et d’Ashaya.

— Non, dit Lucas sur un ton sinistre, on nous a rapporté qu’une odeur de mort flottait dans l’air.


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



          



        

      

OEBPS/Images/couv.jpg
" {4-4, 6. MARoyEs DE FEU M,
L i jat ‘ T h“& & Lirn.im—... ri mmw&'





